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— Msehinea multiple» : 1 Trlplelte Vi- 
bert ; !  quadruplette Goncet ; 3. triple lie 
Sw ateky.
E s p r i t  dea  a n t r e s .-  Aux ir t i ie i : 
Le préeidesl. — Aeeuaé, voua avez déjà 
lubi trot* condamnation pour vol?
L'arcaté (tvec orgueil) — Oui, mon 
préndeot, mats toojoori avee dea eir- 
eonitafic;* atténuante*
C O R R E S P O N D A N C E
La fe mine accroupie
Psrit, 5 ai ût î 097.
Moniteur le Rédacteur,
Héla» ! t! eit bien difficile de répondre 
i  y  W . R II eat bien difficile de lai mon­
trer lea brautés de !a Femme accroupie et 
de lea lui (aire aimer. Il ae peut qae M. 
W. R pense et parle comme quelqu’un 
qLj iV cope  de « quettioat d ’art a. Je 
luta ctrtain, en rerasche, qu'il ne pense 
ni ce parle comme quelqu'un qui lei 
csraprecd.
Du reste.  à quoi  boa ? L?  volonté ne t t e­
ment  a rr ê t é :  de presque tou* ceux qui,  
en S a i s i e ,  o a t  écr i t  fur  ce t h e - e  ei t  de 
ne point vouloir considérer la Ftmmc ac­
croupie telle qu elle est .  Les uni  regar 
d a l  ies t rous,  les autres  regardent  lei  
b sses ceux c i e x i m t c e n !  r e :  pat ience 
«t  avec sein la toucha et  ies j e u x  qui 
m a s q u e n t ;  e i ux  là te  préoccupent  du 
n cnu. ï ieüt  de Victor Hueo qui e»l  a ' p i r a  
d eux par plus de £00 ki lomètres  de tôle 
ferré-  ; t oss  enfin,  ur -aa.mement ,  oo 
p r e sq i e .  .ui reprochent  d ê t r e  eo b r o i ze .
I g la .A>a eat s ü s  joule en s ciot »• 
P ju r is .t ) essave ai encore une fo:e de , 
déî^n :re cette œurre a im irab’.e J e“ ‘.*-'Le' 
ral encore une fuis — noa p-'ur M. w . R- 
qui peaf» il comiquement que Rodia a 
donné i  son œuvre le n m de Femme ac­
croupit afin de chercher â établir ooe 
sorte de conlaslon av«cla Vénus accioupie 
m? s pojr voî innombrable* lecteurs ont
le t on  ; ens  finira par fsire j u i t  ce de re* 
ca'.é-nrcdaloe* -  j ’ea i ayei a t  encore uo- 
1 . i j  d* d re q'  e la Ftmmt accroupie esi
étucte-
Le* étodei d-a peintres célèbres que 
pny» i v o - * pu eons rver  82i t, comme 
chacun ea t. d s d o u r c e c t i  inl iuiaieut  
p r f C l e i x  Elle don; e i t  en eflet m r U  ms 
rière des m i l  rcs d ’étuJier  la nat ure ,  de 
1 »; .aet,  de la traduire  des l ü i i c »  i jns  
eisenttelles. Aus s i ,  ces études,  s e  les 
plsce-t  on pas o r l i n s i r e me c t ,  c omms en
monument de Vietor Hogo, la Femme 
ar croupie eit bien, némmoini, oae ouvre 
d'art digne d’an mutée. Snr ce point es 
sore, il eet très facile de rusurer noa 
eontradicteor*. Si, en effet, lea œavrei 
d’art ne pouvaient figurer dana u  
musée qu'à la condition d'étre complètes 
resterait-il antre cho;e i  eea liatltution* 
que leor* quatre mura? Assurément, Il 
n'existe sucnn marbre, ancnn bronze et 
aueun tableau qui mérite d être considéré 
comme complet Toutes les centres hamtl 
nés sont des tentitives souvent merveil­
leuses, msis toujours incomp'ètes et tou- 
jour* imparfaite* pour résilier la sature, 
qui eat l'inicceisible idéal. Or, ici, le cas 
eit deux fois grave. Dabord, la F(mme 
accroupie est une étnde; et ensuite elle 
est détachée d'un monument dont elle 
constitue tn  quelqua sort* nn simple 
ép'soîe.
La bien? Et après? Lora même qus 
ce fragment ne serait que le frsg 
ment d'un fragment, lors u érae qu'au 
l'eu d'être en broize, il serait en • diot s
ou en o âtre, lors même enfin que voua 
voua efforceriez d'imaginer dea cireoni- 
taaee* te! ea que vous rédoirlex i  un mi 
ntmatu ridicule sa preportion avec l'en 
semble dent il doit faire partie, qu'eat c: 
jue eela prouvera ? Et la Femme accrou 
pu  ea sera t elle molifite en quoi que ce 
soit ?
Je ne le pense pss. La seule ebose qui 
pulsie et qui doive être modifiée, c'est ls 
volonté de ceux qui la regardent O .i ! /e 
suie sûr que le jtur ' ù Ils roüientiroat 
regarder ee qui est devant eux, a voir 
cjmment ae comportent ces lignea plei­
ne! et souples, a étudier ee modèle — M. 
W R. appelle les trac*s de modeiige du 
miltre « des pustules gangrenée! ! » — 
qui est s: clair, si cet, ri harmonieux et 
qui donc u i reeullat ai d Aèrent des dé 
t-*tab e» maigreur* de l'*rt contempo­
rain. il* a'apercevront que c'est l'une des 
œjvres lea plus parfaites et lea plus com­
plétés qui soient forii-s "te la miln d’un 
artiste E'. je dirsi plus Je dirai que le 
grand artiste pourra, sam doute, icm l 
ner les orties qu- manquent encore a son 
œuvre. Jamais, je crol», il ne retrouvera 
i aeceDt impériaux dont il a, dans son 
premier mouvement d'enthousiasme, im 
prégne cet admirable morceau. Aussi, 
prétendre que la Femme accroupie ne te 
compr*ni plus lorsqu’elle est séparée du 
monument de Y'ictor Hugo, c’est un peu 
comme si rn disait que les (rues du Par 
tb^nou n’ont plus de signification de­
puis qu’thes ne sont plus sur 1 Acro
fa proposé tour laFtmmc accroupie dans i >)u'e'
les ecolaa ni dans 1 a hôpitaux. On ies 
plice dans ies musées arin qu'elles ser­
vent à i'ente'guemeot de tous tt non pas 
tcul’ ment d-t professionnel*.
Or, la Ftmmc accroupie eit une élude,
le répété. Si le musee Ratb s'est con­
formé aux indication* qui lui ont été 
fourniel, ce mot étude de i t être écrit aur 
le socle. Je se sais si on l'a fait. Je mis 
seulement qu’un individu, qui lève d'ac- 
quér r la mène notoriété que celui qui 
jets mguère une bout - i I le d enere sur le 
beau groupe de la Danst, de Carpeaux, a 
déooté aur ce socle ceite injure stupide : 
(H  jrreurln Mai* qus cela aoit écrit ou 
Don, c'est comme une élude qu'il fiut re­
garder la Femme a-troupit. E'. q j ’il me 
■uit permit de dire que cette ob:ig«tion 
eat méluctible. Vous aurez beau, en effet, 
regarder un arbre avee la feraie volonté 
que ce soit un vtau, cet arbre réitéra un 
arbre El ce serait certainement g’ goer 
on tempa précieux que de ne point faire 
un iflori Inutile pour le transformer en 
ruminant.
Mais, auisi bien, une élude n’eit elle 
paa une œuvre d'art ? Eit-ee que souvent 
même l'etude n'est pas plus in'érea 
saote et, dirai je, plua significative que 
l'œuvre finie et parachevée — autant du 
muiua qu'il eit poesible de parachever 
une œuvre humaine — qui en est sortie 
plus tard. Quiconque s'occupe de a ques 
lion* d'art a a demis loogtemp* résolu 
ees queatlona. Et le muaée Ratb lui-même 
est plein d'étude* qui eont certainement 
loin d'étre aun l avancée* et aussi cota 
plètra que Ii Femme accroupie.
Maintenant, une élude a-t-elle le droit 
d'être en bronze ? Seul, le plâtre, qui ee 
déstgfège rapidement, et que les plu­
meaux des dom'iliqu;e et des concierges 
n« reipectent pas toujours, peut-ii lui 
être permis ? C'est l i une autre queation 
qui a été non moma que l’autre grave­
ment posée et doctoralement résolue II a 
ét4 décidé que le plâtre seul pouvait être 
permis a une étude. Le brooze doit être 
téiervé pour les bustes. Vous connaissez 
n'est-ce pa», la joiie page que Paul-Leuia 
Courier a consacrée A la détiui'.lon du 
pimpbiet. Il faudrait avoir la même 
gaieté malieieuie et fine pour essayer 
d'expliquer que l'objection- qu’on nous 
oppose est parfaitement puérile. Il eet a 
pein« besoin de dire que si on est sùr de 
toujours pouvoir, comme par exemple 
pour la Véaus de Milo, reprendre une 
empreint* aur l'original, un p'itre suffit 
k fjè t  quelques aunéea du luppliee du 
plumeau, on fait couler un nouvel exem­
plaire en plâtre et on le met a la place de 
l'ancien. M m  il n'eu eit murément pas 
ne même Ior*qu'!l a’aglt de conierver 
l'original loi-même. Dans le cas particu 
lier, le brenze de la ville de Genève qui 
est destiné a perpétuer, fût-ce peut être 
le aouveair d'une période traniitoire.d'un 
étal d'nne œuvre importante et brlle, et 
qui doit épouser fidèlement le m delé de 
cet état, devait pouvoir durer. Et e'eet 
pourquoi au lieu d'être en a diot a ou en 
plâtre, il est en broeze.
Oa noue dit, il est vrai, que lea an 
tiens ne fondaient pis eu broeze leur» 
études D'aDord, qu’il me soit permis d af­
firmer que cous n'en sommet pai bien 
eertaint. En lecond lieu, a'iis avaient eu 
l'excellente pen>ée de fondre en bronze 
quelque» unea de leura maquettes, et si 
ces maquettes noua étalent parvenues 
loua éprouverions tous une incomparable 
joie â les connaître et â les étudier minu 
tleusemcnt. I; est possible même que
Êrâce à ellea, et parce qu’elles noua rêvé iraient de précieux secrets sur la maniè­
re de modeler des ancien:, noua aurions 
évité la douloureuse époque que nous tr 
hersons â l'heure actuelle, et où nr^* 
»ojona — ce qui explique si bisn les ‘ai­
le* passionnées que Rodin a suscité* — 
Isi tculpteur* les plut considérable l*8 
Plus officiels abandonner campement 
lear art sacré pour ne plua <a>r* que 
d'abominables moulagea sur tr<ure
Donc, ce n’est paa une rai^n parce que 
Bout ne connaisiona pa* d’ancienne* 
maquette* coulée* en bronze — Il y en a 
eu ea revanche b^necup de moderue* 
— pour que le Mi*ée de Genève ne toii 
Pas fier de po**Alcr an uplendide exem­
plaire en broivs d oue des plus remsr- 
ÇUibiea étu^i* de Rodin. Mais, au con­
traire, oa derrait ae féliciter, et ceux qui 
préteadent I Genève a'oieuper de qucS- 
tioit d'irl devraient te féliciter de ce 
qna, ré*fi**ant contre l'universelle pa 
rtate ro<; entraîne aujourd hui lea sculp- 
tsuri^e tous le* paye ver* lu  plu* con- 
lésiné* procédés de fabrication, le mu- 
aé-Jiî^n montre ea plein publie en
j!T*tn» lum to». » une place d'honneur,
nae œavie fièrement aortie de la main du
Ktlire et qui n’eit pa* un moulage mala
dfoilamenl démarqué.
E-jfls, uue dernière qt?titloa a été
ponec. Il a’aglt de tavoir i l  détachée du
Qu'ajonterai je à ces conii Jératiocs ? 
Que dirai je q^e jî n aie déjà dit ? Quel 
lei attestjtioos apporterai-je que je n'aie 
apportée» ? Ah .' ceriea, si je parlais de la 
discussion en même temps tenace et fé­
roce que cette quettloo de gros i o u i  sus­
citée — dant quel tut ? — par le Jou’ nal 
de Généré, compliquée de cette qu*atiou 
d'art, a provoquée je parlerai*longtemps 
encore ! Si j'expoaata toutea lis fatigues 
et toute* les amertumes que j'ai snbiea 
pour avoir voulu enrichir ma ville catale, 
les colonnes réunies de la Tribune de Gé­
néré n’y suffiraient paa ! Ei si je publisis 
let injures que Rodio a dû lire dans la 
preste suies; pour avoir eu la bonté d'en 
voyer, lur ma prière, *e* œuvrea à Ge­
nève, il faudrait un volume tout en­
tier.
Mais il est une déclaration pourtant 
qu il est néceiaaire que je fasse. C’est que 
vraiment celui-là qui ae dévoue, â Genè­
ve. pour la défense de tes conviction! 
artiatiquea est i ûr de ne rencontrer à 
peu prés aucune aympathie. Oui ! c'eat an 
vain que j’ai eberebé un encouragement, 
une approbation, un témoignage d’amlllé 
dans les article! de ceux qui prétendent 
combattre le bon eombat eontre l'extraor­
dinaire autoritarisme qui, depuis taat 
d'anaéei, opprime le* jeune* artiste*, et 
qui a empêché jusqu’à l'an dernier iea 
œuvreB de l'admirable peintre Ferdinand 
Hodler de pénétrer au musée Rath.
C'est en vain que j'ai attendu une pro­
testation dei a jeunei s contre le traite­
ment, qui était infligé â Rodin. Le* com- 
bloaiiom locales, lei petit! intérêt* par­
ticuliers (ont plu* fort* que tou* les prln* 
cipes. Et au lieu de livrer la noble et )n- 
tell'gente bataille qu'ils pouvaient livrer 
autour de cette Femmt accroupit, qui est 
pourtant ai digne de leur eaiime et de leur 
admiration, lea jeunts,aauf quelque* loua- 
bie* exceptions, ont déguerpi avec un bel 
enaemble.
A'jsn, le dirai- je ? Je crol* qu’il faut 
renoncer déaormai* à créer uu parti de 
• j ’ uce*». Bien que noua aysna réussi, 
depuis moins de einq ana, * faire tant 
d’utile* eflorts. bien que noua ayon* vu 
entrer auceeieivement au Musée Rath 
tant de jeunes, qui n'y auraieat peut-être 
jarnaie ét*i adroia, bien que, grâss à nos 
eflort* personnels, la collection genevoiie 
•e loit enrichie lucceavivement de deux 
aquarelles de M. Carloz Sehwabe, d'uoe. 
toile d EuRène Carrière, d’un plâtre d- 
Mlle Cami.le Claudel, et enün de ces tr*B 
groupe* de Rodin, Il faut, je crois, r*r>n- 
cer à 1 espoir de colldariaer ceux cri 
tiquent pourtant le plusardemm#>( Ie ré­
gime actuel.
San* doute, à la tible de! <»Iés, où 11* 
pérorent a l’heure de rabaln>J®i Ct* Jtu 
nu  eont cordialement ave'T°UB et voua 
jett nt voon'iera dam Ir mêlée. Mai*, à 
l'heure du eaté, ou il* pérorent encore, 
ils sourient déjt, d on '*r fatigué et dou­
cement ironique A l'<*Iorl que voua nvez 
fait. Du reite, je es al vus, cei j'eu- 
n?a, l’an dernier, pédant l'Kxpont on na 
tionale, au biDq»«t del arllttei lu ltie i
Au riique 'e -erdre une oeculon mr 
liqueüe il eonv-taii dépoli 81 longtemps, 
et avec tant <t> drolt.de voir la Confédéra- 
lion lui aebe*r une de ses toiles, ce pein­
tre mcocap rable que j ai nommé déil, et 
qui elt Fe dioand Hodler, le leva tout à 
coup, ii;tuoment où les représentants de 
la vleite ^co e se congratulaient et ae 
p is s i^ t  mutuellement l'encensoir. Il se 
levi dit-je, et malgré tous le* eflorts que 
br,< fîmes pour l’empêcher de ie compro- 
,,-ttre, il parla, hautement, avec toute 
éloquence de aon âme naturellement gé­
néreuse et noble, en faveur dea jeune* 
qui avaient été sacrifiés, et qu'on avait 
injustement éloignés de cette fameuse salle 
d'bonneur. où deux toiles de M. Monte- 
verde étaient pourtant aolennellement ae- 
erochéea I Eh bien I qni le croirait? au 
milieu du toile d’imprécatioaa que aou* 
leva la courageuse et l’imprévue intarven 
tion de Hodler, ee furent, je l'affirme, je 
l'ai entendu de mes propres oreilles, les 
jtvntt, ceux-là dont II venait aeul contre 
presque tous de prendre la défenie, qui 
l’insultèrent le plus battement et qui le 
trahirent le plut odieusement. 
^Assurément, il y a des exceptions, et ja 
let connais. Il y a dans eette jeune géné­
ration à la célébrité de laquelle j'ai con­
tribué le mieux que j’ai pu, deux ou trois 
artiitei qui ont du eœur, parce qu'ils ont 
du du talent Quant aux autres, ila nons 
importent peu désormais. Us non* Im­
portent peu, car ils ne sont évidemment 
dtslicés qu’à remplacer à l ’ancienneté 
eeux qui sont actuellement en place. lia 
deviendront, j’eipàre, de bons et de fidè- 
let fonctionnaires. Je doute qu'ils soient 
amais det artiste* digne* de ee nom.
El lea critiquea d’art? Et ceux qai a’ef- 
(orceet de dlaearaer le» tableaux peinte 
avee empâtement» de* tableaux peints es 
couleur* plaies T Et ceux qui affirmes! :
^•uiiletDn d« 1» Tribunt 4* Gtnbn
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Mis dans le secret par Sostfefene, — 
celui-ci savait qu’il se ferait couper le 
coup plutôt que de le trahir — d'ail­
leurs, connaissant Florence et Yvon­
ne, il «ùt été difficile de ne pas lui 
toucher quelques mots de la vérité,
— il avait fait préparer dans l’appar­
tement destiné aux voyageurs une 
collation complète.
Aux autres domestiques, étrangers 
au pays, on avait annoncé l'arrivée 
de deux parentes du comte.
Simple mesure de précaution, car 
le lendemain, Yvonne Rrunaire ren 
trerait en possession de sa fortune et 
le son nom, ostensiblement du moinB, 
h attendant le jour où son étatchil 
r^onstilué les lui rendrait en réa
Dans la première pièce où la jeune
fille et sa nourrice entrèrent, atten­
daient la mère Lorier et Marius.
La brave femme sauta aussitôt à 
leur cou.
Marius, appuyé à an meuble, ne 
bougea pas ; on eût dit qu'il faiblis­
sait.
Les lèvres d’Yvonne mirent de gros 
baisers sur ses joues.
Il se dressa ranimé, et la retint une 
seconde dans ses bras.
Ce fut ensuite le tour de Florence, 
puin les deux femmes le regardèrent 
et Yvonne jeta un cri.
— Oh ! mon pauvre Marius, com 
bien je te trouve changé I
— Oui, n’est ce pas, répondit-il en 
riant, je n’ai plus ma bonne figure da
l»tnps jadis ?
— Ça reviendra I ça reviendra I s’é­
cria ¥• torence très émue.
Et eU« (B détourna, se mouchant
bruyanato«n l
Le comte coupa court à tout cela en 
faisant passe» ie9 voyageuses dans 
leur chambre, pour qu'elles se débar 
rassassent d'un necoutrement quel 
qua peu gênant.
Une demi heure plus lard, tout le 
monde, sur la prière de M. Guibel 
prenait place autour de 11 table.
Si l'on ne mangaa guère, on causa
• Ceci est boa an plâtre, mai* a'aat mao- 
val* en broniB n an bien : • Cas! est bon 
ea broBzt, msis c'est détestable an plâ­
tra ? »  Kt ceax qai diaent qae la Femme 
accroupie est admirable A Paria ptree qae 
la pentée qu’exprime eette figure eat évi­
dente » et qn’elle eat larapportibla A Ge­
nève, parce qae * depnte 1 humble poterie 
jaïqu'Ala itatue toute enavre d’art doit être 
logiquement déduite de la matière dont 
elle est taita. * Vraiment, si on les lisait 
avec moine de blenvetllaaee et avea plui 
de toin comme on rirait, car enfin si la 
Véaus de Milo était tn simple boue et al 
ls fontaine de la Cité était en or maaslf, 
eela n'empêcherait pas la Vénna de Milo 
<fttre nn pur trésor et la fontalaa de la 
Cité d'étre... de M. Doreière leulemanl.
Msis j'admets encore eette discassion, 
j'admets même qu'on dise que, séparée 
du monument de Vietor Hogo, la Femme 
accroupie n’a p u  toute sa signification, 
encore qu'il ne s'igisse point de cela, 
Rodin, psr la Femmt accroupit, va mon 
trint, A ernx qni savent t ô t ,  qn’on la 
comparable moreean de modelsgs. Oai, ja 
la répète, j’admeta tonie eelta dJseas- 
iion.
En revanche, ee qua ja trouva médio­
cre. et méahaat, et vil, e’eit d'accuser 
ceux qni travaillent de n'être qae les 
mouche* du coche, i  et c'est de donntr A 
t e n  qol peinent le coup de pied de l’âns 
en let désignant d’an air de dédain par le 
nom d « iatermédiaires. a Je taia b'en 
qu't Intermédiaire, a je l’ai été. Je auif 
prêt, bien qu’abrenvé donnai et plai qne 
fat gué ue la récompense que j'ai recae, 
je lu it prêt, dii-je, à 1 A’re encore, car je 
n'abJlque pat. Mais pint être c*nx qui 
cherchent A m'cfleceer devraient-ils se 
rappeler qo'ea d'autres tempa a’ors qu’ils 
me nommaient leur tcher ami, > je le fus 
déjt, « intermédiaire, a et que je lt fus 
même infatigablement A leur profit ex­
clusif. Je salue le bon tntenJeur.
Voilà ee que je tenais à déclarer avant 
de laisser, pour toujours j'eipére, tomber 
cette désermtis kisto’ique querelle de la 
Femme accroupie. Et maiatinint qu'on 
fisse ee qu’on voudra. Qu'on mette lecbef 
d’œavre deRodladaasiesous-soIdu mus'e 
Raib avee eeux de Phidias et Praxitèle, j'y 
eoasens. J'y consens d autant mieux qu'il 
eat parfaitement inutile que ceux qui ne 
savent pas Toir le voient. Qjaat a eeux 
q ji, se'on l'beureute expression de M 
louis da Fourcaud, voudront réfléchir, 
Ils siuront bien, que ce bronze soit à la 
cive on au grenier, trouver près de lui 
des moiifs de réflexion. Dsns cinquante 
ans, je l’ai dit, nos petlU-neveux iront la 
rechercher, eette splendide Femme ac­
croupie, et, triomphalement, ils la reme'- 
tront à une place d’honneur, en pleine 
lumière.
________ Mathlas Mqbhardt.
FA IT S  D IV E R S
C r é m a t io n  u n iv e rs e lle . — Le 
professeur Fslb, de Vienne, annancepoar 
le 13 rovetnbre 1899 un épouvaetsble ca- 
taelyime : toutes les ehoBre, s animées on 
noa. a seront entourées de gax délétère 
et devront périr. Cbacnn est maintenant 
prévenu et on pent se préparer A eette 
grave écbéaace.______________
V A R IÉT É  
L e  b ie n f a i t e u r
(Parabole, par Jules G u ille m o t ) 
L’évêque était vieux; et, comme 11 
arrive quand nous sentons que le ter­
me de nos jours est proche, il se plai­
sait à regarder en arrière et à évo­
quer son passé.
Ce jour là, assis dans le jardin & 
sa villa de Candes, il était tourné v^ *8 
e couchant, où le soleil venait de-^ *- 
parattre; et, tout en regardant,1 tra­
vers les grands arbrei, les bea»* nua 
ges roses, frangés d’or, au de^ou*, 1* 
Loire oalme et miroitante restant cea 
splendeurs, tout en s’im^'égnant de 
cette sérénité de la fin d’-^ beau jour,
Il songerait et voyait to^8 ■* T*e P81' 
ser sous ses yeux.
Martin était né en Pannonie, troia 
siècles après le Chr*t. Le pays est ru­
de et sauvage : il v  rappelait les cour­
ses de son enfan*3 ^ travers les espa­
ces déserts, les<“ ‘He pensées qui l’a»- 
paillaient dan 'la «olltude, les rêve­
ries blenhe>*eu8eB à l’heure où la 
première Aoile s’allume au ciel et 
l'apaisemsdt se fait aur la terre, cette 
heure où le silence s'établit comme 
pour pcmettre aux voix d'en haut de 
se fait» mieux entendra à notre es­
prit.
pjis, c’était son temps de soldat, 
r <le encore, regretté postant parfois, 
'est il pas des heures, heures de dé­
faillance, coupables sans doute, où 
l'évêque, défenseur de la cité, sent la 
responsabilité peser trop lourdement 
sur sa téte ? Alors, il songe A l'heu­
reuse vie du soldat, dégagé de tout 
souei, de toute préoccupation, dont 
l'unique devoir est d'obéir. Il revoyait 
les marches hâtives, les joyeux repss 
au bout de l'étape, les campements, 
les alertes, les combats. Et s'il y a, 
dans tout cela, quelque chose de dur 
et de sauvage, le souvenir, néanmoins 
l'en réjouissait encore ; car tout cela, 
c'était sa jeunesse.
Venait, enfin, l’époque plus grave 
où il avait été ordonné prêtre par le 
vénérable Hilaire, évêque de Poitiers, 
consacrant sa vie au serviee du dieu 
des chrétiens, A celui des chrétiens 
eux mêmes; car le prêtre, d’abord, 
l'évêque ensuite, ne devait-il pas jus­
tifier, dans chacuae de ses préoccupa­
tions, dans chacun de ses actes, ee 
beau titre qu'on lui doane parfais :
« serviteur des serviteurs de Dieu » ?
A cette heure terrible où l'Empire 
trop vaste allait s'effritant partout, 
comme un mur qai menace ruine, et 
dont, chaque jour, quelques pierres 
se détachent, que deviendraient les 
malheureuses populations séparées 
de Rome par tant de terre, si l'évê 
que, si le premier magistrat de laiité 
n’était pas 1A pour se dévouer à la dé­
fense ooBQmune?
Alora, arrêtant sa pensée sur la der­
nière partie de sa vie, le bon saint 
Martin se demandait s'il avait tou­
jours, et en tout, fait aon devoir, tout 
son devoir d'évêque, si, partout et en 
toute circonstance, U avait été à la 
hauteur de la tâche terrible qua le 
ciel lui avait imposée. Lea âmea les 
plus puree sont les plus promptes i  
se troubler, les preniêres & se oon 
damner. N'avalt-il pas, suivant une 
expression tsrrible. a charge d'âmes a, 
et ei, de ces chrétiens confiés à sa 
garde, un seul devait se perdre, n'au­
rait-il pas à en rendre compte à 
Dieu ?
Comme il songeait ainsi, on vint 
dire à l’évêque qu’an mendiant de­
mandait à le votr. Jamais Martin n'a-
énormément : l'aube peintait lora 
qu'on se sépara.
Ni au château, ni dans la maison 
du garde-cbassa on ne dormit beau 
coup.
A une heure de l’après-midi, tan­
dis que Marius allait ehez M. de Gui­
bel, celui ci entrait à Beauregard, où 
il savait trouver Mme Brunaire seule, 
son mari ae rendant A Yours chaque 
semaine deux fois, et aux mêmes 
jours généralement.
Le tempa pluvieux contraignant la 
malade à garder la chambre, il se 
fit annoncer et lut Immédiatement 
reçu.
Assise contre une fenêtre, cette fe 
nêlre près de laquelle, en revenant 
de Beauregard, elle falaalt rouler son 
lit et d’où elle découvrait le parc 
dans toute son étendue, Louise pro 
menait son « il  morne sur ces arbres 
où repoussaient les feuilles, sur ces 
pelouses qui reverdlesalent...
A l'entrée da jeune homme, elle se 
détourna légèrement.
— C'est vous, Monsieur de Guibel? 
Je croyais que vous noua aviez encore 
une fois oubliés I
Sosthène, avant de pénétrer dans 
cette chambre, avait appelé â lut ton­
te sa fermeté, il avait cuirassé son 
cœur contre les délalllancea, il avait 
regardé froidement, bien en lace, la
EDI TIO NS DU SAMEDI
C inqu ièm e édit. de samedi
C O R R E S P O X D A \ C B
I n c e n d ie
Geaève, t août. 
Monsieur le rédacteur,
Dana votre compte rendu de l'incendie 
dont j'ai été as de* prlsclpaox eislatréa,
vait refusé â personne an ;iibre accès 
auprès de lui, surtont à an pauvre.
Il fit avancer cet homme.
C’était un de ees vagabonds à la dé 
marche traînante et â l’allure sos 
pecte, dont le visage tuméfié et brûlé 
parle soleil n’a pins ni couleurs ni con­
tours déterminés. Celui-là étaitvleux, 
et son regard, trouble et méchant, 
apparaissait, inquiétint, entre d'épala 
sourcils gris.
Comme il s’approchait de l'évêque, 
celui ci eut un involontaire mouve­
ment de répulsion, en sentant se ré­
pandre autour de lui des exhalaisons 
ne laissant aueun doute sur l’usage 
fréquent que l'homme devait faire dea 
vins nourris aux sablonneux coteaux 
de la Loire.
Il ne lui marchanda pas l'aumône 
que la misère du mendiant justifiait. 
Puit, avant de le congédier :
— Mon ami, lui dit-il, permets A 
ton évéqne d'ajouter â l'aumône un 
conseil, que son âge et son caractère 
autorisent. Méfie toi du vin, qui peut 
être un loyal serviteur, mais qu’il ne 
faut pas laisser devenir un maKre. 
Dieu nous l’a donné pour que noui 
en usions avec sagesse, et que nous 
puissions ainsi nous réchauffer et in  
fuser en nos eorps affaiblis quelques 
gouttes du saDg fécondant de la  terrs. 
Mais s'il est bon que l'homme possède 
le vin, il n'est pas bon que le vin poi- 
sède l'homme.
Le mendiant ne se fâcha pas.
— Je te remercie, sefgreur évêqt», 
dit il, cependant, donne ton conseil à 
d’autres. Le vin et moi, nous sommta 
de trop vieux amis pour nous sépanr 
sur un mot d'avis donné par un prê­
tre à un passant. Je me souviens mi 
me qu'un jour... c’était non loin d'ici..
U se mit à rire bruyamment, su 
point qu'il ne pouvait achever.
— Qu'as tu donc? dit saint Martin 
étonné.
Quand l'homme put parler, il rs- 
garda Martin bien en face et lui dit :
— Seigneur, évêque, tu ne me re­
connais pas ?
— Non.
— Il y a si longtemps que nous 
nous sommes rencontrés !... Tu étais 
alors simple soldat et tu traversais c* 
pays de Gaule avec les légions rop»ai- 
nes. Te souviens tu qu'un jour ému 
de pitié à la vue d'un pauvre ûère q .i 
grelottait sous le froid, tp coupas en 
deux ton manteau du «'anchant de 
ton épée et tu lui en d'°na* une moi 
tlé?
— Je m’en souv*ns, dit Martin.
— Ce pauvre c’était mol. Eh 
bien 1 ce qui m' faisait rire tout à 
l’heure, c’est *e penser combien ta 
charité s'éta* trompée. J'étais jeune 
alors ; mai' j* tenais déjà de mon pè 
re ce goù' du vin que tu me repro­
ches. JWais le sang chaud ; et, bien 
que le roid fût gênant, je pouvais me 
passe plus aisément d’avoir un man- 
teapque de boire. Le vêtement que 
tu ü ’avais donné, je suis allé le ven­
ds) au cabaretier voisin, qui m’a livré 
pi échange une amphore de vin de 
<:hoix J ’ai bu ton manteau, évêque :
Il était bien bon. Mais pour toi, qui 
avals pensé couvrir le pauvre, avoue 
que ce n’était vraiment pas la peine 
de le couper en deux avec ton épée.
I t  il se mit à rire bruyamment.
— Malheureux I s'écria saint Mar­
tin.
Mils l’homme était déjà parli. Hom 
ma ou diable, qui sait?
•omme la nuit était tombée, l'évê- 
que se retira dans sa demeure, et, se 
jetant sur son lit, il essaya de dormir. 
Mais le sommeil ne v^nalt point. Les 
réflexions qu'il avait faites spontané 
ment et celles que l'histoire du men­
diant lui avait inplrées se combinaient 
pour le troubler et l’agiter.
a Ainsi, se disait-U, ce n'est pas 
tout de vouloir faire le bien, il faut 
encore savoir le faire. Mon œuvre est 
stérile, Seigneur, si, en répétant les 
bienfaits pour te plaire, je n’ai su dis­
cerner en quelles mains je versais les 
aumônes. C’est ne rien faire que se­
mer, si l’on ne s'assure d’abord du 
terrain dans lequel on sème. Alors, la 
pratique de la vertu n’est pas ouverte 
aux cœurs les plus purs, mais aux 
esprits les plus éolalrés et les plus 
subtils. Oui, je comprends cela ; mais 
cependant. Seigneur, tu n’as pas 
voulu nous tromper ? Et que devient 
la parole : « Heureux les pauvres 
d'esprit, car le royaume des deux est 
à eux » ?
Il ne pouvait concilier tout cela, et, 
l’esprit torturé, Il s'agitait sur sa cou­
che. Après avoir passé une heure ou 
deux à retourner sans cesse les mê­
mes idées sans aboutir à une conclu­
sion, vaincu par la fatigue, il s’endor­
mit.
Alors, il eut une vision.
Il lui semblait être encere dans son 
jardin au bord de la Loire : et le ciel 
et l’eau étaient éclairés des mêmes 
lueurs roses qui l'avalent ébloui tan­
tôt. Dana les splendeurs de eet em 
brasement, il discerna bientôt un 
point blano, qui grandit, grandit, 
comme quelque chose qui se rappro­
che. C’était une figure marchant dans 
an rayonnement, et que Martin re­
connut sans peine ; car c'était le 
mailre divin dont la pensée na le 
quittait paa, la Christ sauveur. Il 
était vêta d’une rebe blanche, et por­
tait en outre la moitié du manteau 
donnée par le soldat au pauvre.
Quand aaint Martin le vit près de 
lui, toat saisi de tendresse, de respect 
et de crainte, il ae proaterna.
Alors 11 entendit nns voix plus 
douoe que la plus suave musique, et 
cette voix lui disait : 
a Ne t’inquiète pas des paroles de 
est homme. Tu as voulu faire le 
bien : tu l’as fsit ! »
(Revue bleue.)
prétendex qae le fea a pria dana 
«on atelier; maia pour quiconque connaît 
la disposition de celol-cl, il est inadmla- 
flble et bora de doute qne le fea ait pri* 
1A. Or, dana l ’intérêt de la vérité et pour 
coiper eonrt A toutea allégations erron 
néea, j'ai tenu A faire expertiaer lea lienx 
et je vona envole ei-jointe nne eopte do 
résultat de l'expertise.
Dana l'espoir, eta.
O. Veistri.sg.
•  * a
Voi*| ee rapport d>xperti*e :
* Lea soussignés, M. A. Cavalll, entre­
preneur, domicilié chemin dea Epiaettea, 
anx Acaeiaa ; M. E. Marchind, entrepre­
neur, domicilié roc de* Esux-VIvea. 47, 
demandé* comme experts psr M. O Meis 
tring, photographe, domicilié rue de la 
CroIx-d'Or, 26, aux fins de «avoir ai l'ia- 
eendle qni a détruit lea eombles de l’im­
meuble n* 29 de la rue de la CroIx-d'Or a 
réellement éclaté das* l’stelier de photo­
graphie da dit M Meistring, déclarent, 
sprèa avoir examiné les lienx le jeudi 
5 août après midi : s L'incendie sus­
mentionné n’a certainement pas éclaté 
daas le local oceopé par M. 0 Meistring, 
mtlB dans la psrfie des eombles de l'im ­
meuble (itaée au-dessus dudit locsl. — 
Genève, le 6 août 1897. — Signé : A 
C ata lli ; E. Marcha»».
 ^ •
Tout en insérant la lettre de M. 
Meistring, nous devons lui faire ob­
server que tous les journaux ont été 
d'accord sur le point spécial qui mo 
tive sa réclamation. Cette dernière, 
par conséquent, devrait leur être éga­
lement adressée. Ceci dit, sans vouloir 
en aucune manière persister dant 
notre « impénitence », heureux que 
nous sommes de reproduire le rap­
port on ne peut plus concluant de 
MM. les experts. (Réd.)
E D I T I O N S  DU JO UR
Oeniième édilioD - 40 bcans 
CfefOAlGUé «ycà^
besogne qu’il s’était traeée, et il a'é- 
talt dit :
— Je veux l'aceomplir I 
Et voilà que le son de cette voix le
remuait jusqu’aux entrailles.
Voilà que la vue da cette femme, 
si décharnée dans sa longue robe 
noire, — sa robe de deuil, — si blan­
che qu'on ett cru un squelette, un 
fantôme dont les yeux semblaient de 
flamme quand s’éveillait le souvenir 
de l’être cher perdu, voilà que la vue 
de cette femme brisait son courage, 
anéantissant sa résolution.
San8 répondre, il chercha un siège 
et a'assit près d’elle.
Elle lui tendit une main snr la­
quelle on t*t suivi le plus petit ré 
seau des veines, il la pressa rsspec* 
tueusement, y appuya ses lèvres avec 
l'affection d'un fils, comme si, par ce 
baiser, 11 eût à l'avance réclamé aon 
pardon pour le mal qu’il lui cause­
rait, et il répéta cette phrase banale, 
prologue de tant de conversations :
— Comment allez-vous?
A son tour, elle ne répondit point ; 
elle le dévorait des yeux.
— M. Brunaire sstil au châtsan? 
interrogea Sosthène, que la fixité de 
cette prunelle ardente troublait da 
vantage.
De la téte, elle fit un signe qae 
non ; elle le considérait toujours.
P ia in p a la is .  — Hier dimanche 
a eu lieu, par un temps indécis, la 
fête des sapeurs pompiers et des cons 
tables de la commune de Piainpalais. 
Le premier cortège a parcouru les 
rues à sept heures du matin, précédé 
de l'excellente fanfare de Saint Ger 
vais : les pompiers qui suivaient ont 
produit une excellente impression par 
leur bonne tenue.
Ls matinée a été consacrée au tir 
établi à peu de distance du local des 
Vieux-Grenadiers, centre de la fête. 
G'est dans le local de celte vieille so­
ciété qu’a eu lieu le banquet;les pom­
piers, sauveteurs et les Invités s’é 
talent réunis à midi devant la mairie 
et un nouveau cortège avait pris le 
chemin del’hospltalierlocal des Vieux- 
Grenadiers.
Le menu était bien choisi et abon­
dant, et l’entrain, dès le commence­
ment du repas, était remarquable.
M. Lanfried a rempli avec autorité 
les fonctions de major de table, une 
tâche qu’il n’est pas très facile de 
remplir dans un milieu aussi vivant. 
MM. Page, maire, et Verdier, adjoint, 
se sont fait excuser.
M. Souvairan, capitaine de la com­
pagnie, a prononcé une petite allocu 
tion dont le succès a été incontesta­
ble : il a salué les amis et délégués 
des autres communes, terminant par 
un toast très aimable aux invités.
M. Bérard, adjoint, a apporté les 
remerciements officiels, mais bien 
sincères et mérités, des autorités mu­
nicipales de Piainpalais, qui savent 
apprécier les efforts, les travaux, les 
sacrifices des pompiers et des sauve 
teurs. Il s'est félicité de ce que le 
changement de capitaine n'a apporté 
aucun trouble dans la bonne marche 
de la compagnie, qui continue à se 
montrer à la hauteur de sa tâche. M. 
l'adjoint o’a pas oublié dans l'expres 
slon de sa reconnaissance et de sa 
sympathie MM. les sauveteurs, les 
collaborateurs aussi utiles qu’indis 
pensables des sapeurs pompiers.
M. Rousset, brigadier-chef des sau­
veteurs, a constaté aveo joie qu’un 
excellent esprit règne entre le corps 
qu’il préside et les sapeurs-pompiers: 
les deux institutions se complètent et 
c’est dans leur union que glt leur 
force, comme c’est par leur union 
qu'ils peuvent rendre des services de 
plus en plus nombreux, appréciés par 
la population.
M. Deluc,capitaine dans le bataillon 
de laville.a transmlslesmeilleursvœux 
et les excuses de M. le major Foudral, 
empêché à son très vif regret d'assis­
ter à cette fête. Son délégué a parlé, 
en termes très heureux, des bonnes 
relations qui existent entre le batail­
lon de la ville et les compagnies des 
autres communes du canton.
M. Delarue, toujours très spirituel, 
a, d'une façon charmante, remercié 
les pompiers et sauveteurs de Piain­
palais, au nom de leurs camarades 
les sauveteurs auxiliaires de la ville 
de| Genève, des Eaux-Vives, du Petit- 
Saconrex, etc. Il a porté un toast vi­
brant « aux pompiers. »
M. Tagtni parlant en qualité de ca­
pitaine de la Compagnie de Carouge, 
a eu l'occasion d’exprimer — d'une 
façon fort aimable d’ailleurs — ses 
regrets de certaines modifications sur­
venues en dernier lieu. Après quoi il 
a porté, au nom des pompiers des 
communes suburbaines, la santé de 
la Compagnie de Piainpalais.
M. Baltassat a remercié au nom de 
la Compagnie de Chêne. M. A. Babel, 
président des Vieux-Grenadiers, a dit 
quelques mots très aimables en sa 
qualité de président de la Société des 
Vieux Grenadiers; avec raison il a in­
sisté sur ce point que, chez les pom­
piers, la solidarité n’est point seule­
ment un mot, mais un fait,
M. Drivet, ancien capitaine, a en­
core ajouté quelques paroles chaude 
ment applaudies, puis les chants ont 
commencé. Plusieurs amateurs artls 
tes ont été, comme de juste, acclamés 
et bissés.
L’après-midi a été rempli par les 
jeux les plus variés, auxquels les fa­
milles des sapeurs-pompiers ont lar­
gement pris part.
véloeipédique
edi soit
N o ta v e ll__
La petite pluie de sam a r, et celle, 
plus forte, qui eat tombée dana la nuit de 
aamadi A dimanche, a rendu impoaalble le
Par un effort violent, le comte re­
foula son émotion.
— Tant mieux ! dit-il, car je vou­
lais vous parler.,, parler à vous 
seule.
Mme Brunaire se souleva à demi, 
posa ses deux mains sur les épaules 
du jaune homme, qui sentit passer 
son haleine comme une brûlure sur 
son visage.
— Vous savez quelque chose?... Je 
le sens, je le vois... vous savez la vé­
rité?
— Oui.
— Et c'est à mol que vous voulez 
parler?... à moi seule?
— Oui.
— Alors... c'eat que cette vérité est 
consolante. A mon mari d’abord vous 
la dirisz si elle devait confirmer nos 
craintes. Mon enfant... ma fille... Ai­
les, parlez, oh I parlez I on ne meurt 
pas de joie... parlez, ma fille vit?
Elle venait de glisser à terre, el^ e 
s’accrochait à ses genoux, elle déli 
rait, elle était folle.
La pitié, l'épouvante, l'horreur se 
mêlaient dans l'âms de Sosthène.
Il avait peur, s’il lui disait tout, de 
ne relever qu’un cadavre.
Et pourtant... il le «allait... C’était 
i un devoir... oui, un devoir I
— Elle vit ? répétait l'infortunée,
championnat du tour du lac : lea chemina 
étaient en trop mauvala état ; ce n’est qae 
partie remise.
L’Union ayeliste saisie a ea plaa de 
bonhear avec sea deux ehsmplonnata na­
tionaux de vitesse (2 kit,) et de fond (100 
kil,) aourua l’aprèa midi A la Jonation, 
dans des eireonslanees atmosphérique* 
tré* aceeptablea. SI le pnbllc était un 
peu elairtemé aur lea tribuaee, en revan­
che, lea pelousea et la ligne opposée 
étaient fort bien garniea.
Os a commencé par le * championnat 
suisse de vitesse e, 2 000 m ; nous avons 
déjà indiqué les résultst dea eourtea éli 
minatoiree de samedi soir. Ds l'avis dee 
habituée de la Jonction, on n'y avait paa 
eacore aaalalé A une lulte aasai aerrée, si 
captivante, et si Henneberg en est sorti 
en triomphateur, il a lâché derrière lui 
dee eonenrrenta devenus presqae sea 
égsnx.
Première demi-finale. 1er H. Henae 
berg 4,19; 2<ne Tb. Champion ; 3me Vj- 
bsrt. — Deuxième demi-finale : 1er Lewis 
4 2[5; 2me Ch Dnfaox ; 3me Vasaali. — 
Série de repêchage: 1er Cb. Dufaux 4,13; 
2me Chsmpion : 3ve Vatiali. — Finale : 
1er H. Hennebere 3,20 ;J 2me Lewis ; 3me 
Ch Dufaux : D. T. : 28 2.5. — H. Henne- 
berg proclamé champion suisse de vitesse, 
reçoit la coupe de ls Pédale, une médaille 
de vermsil, eti300 frsnes en espèces, au 
2me, 200 fr.
A la premiere demi.fiaale, Chsmpion 
emballe en tète; Henneberg est battu de 
15 cm. A la deuxième, Dufaux démarre A 
l’entrée de la ligne opposée; Lewis vire à 
sa roue: lulte supeibe. Au repêchage, 
Vatialll démarre à l’entrée du virage, 
Dufaux le rejoint et emmène Chsmpion ; 
Dufsux gtgne par on pnen. Belle finale : 
lutte de f.-ont captivante ; Dufaux vire en 
tête, Henneberg A ea roue; au poteao. 
Henneberg gagne par une demi roue : 
Lewis 2ms par on pneumatique.
Course inttrnahonaû dt citesit, ouverte 
aux non c’atsés dans les précédeates, 
plus Colombani. Swiatsky et Nessim; 
1200 mètres. En Ire térie, 1er Colom- 
bani, 2. 44; 2e Swiatiky; 2me eérie, 1er 
Champion, 2. 1. 4/5; 2s Vibsrt. Finale, 
1er Champion, 2. 21 1/5 ; 2e Vibert; 3ms 
Swiatsky,
 ^•• •
Pour le championnat dt /ond, de ICO 
kilom., Boit 250 tours, s’étalent inscrits 
Barrot, Dégerine, Genoud, Vionnet, Gros 
eenb.cher, Ch. Ca ame, Goncet, Chtrlet- 
ty ; se sont présentés : Barrot, Vionnet, 
Calame, Grossenbacher. Course extrême­
ment curieuse et Incidentée. Entre le 
234e et le 233e tour à faire, Bsrrot ayant 
fscllemtnt passé Vionnet, aux acclama' 
lions du public, Vionnet, d ’ailleurs indis­
posé. ae retire et son maillot fédéral diB 
psrslt de la piste Dés lors, les deux con 
cnrrents sérieux, sont Barrot et Calame. 
Mais déjà à ce moment, toutea les cban 
ces Bont pour le premier. Le public eontl' 
nue cependant à encourager indiatincte 
mect les deux coureurs, prenant un vif 
intérêt aux changements successifs des 
éqnlpea d’intratnement qui animent sin­
gulièrement la piste.
Au 175'tour, Barrot a une avanse de U 
toura, mats peu aprèa, pria d'une défail­
lance — dont il ae relève d’ailleura Immé­
diatement — il laiBse prendre un pen de 
terrain A Calame, qui regagne six tours, 
et finit par en gagner vingt ; Barrot re­
part d'une belle aiiure et sort vainqueur 
de cette lutte superbe par 7 toura moina 
20 mètres. Pendant qu on acclame Barrot, 
reçu au quartier pas de vives félicitations, 
Calame et GroBsenbacher poursuivent, le 
premier a 7 tours, le second en a 38. — 
Barrot a donc eu l'hosnenr de la journée, 
ce dont ses amis sont enchantés, msia Ca­
lame a montré aussi de superbes qualités 
d’endurance.
Les temps faits par le champion 
fond sont : les 10 kilomètres en 12 m.
les 20, en 26 m. 13 s., les 50, en 1 
7 m. 22 s. t|5 ; les 100, en 2 h. 27 m.
En use heure il a fait 44 k. 710, et 
deux heures 84 k. 635. Barrot reçoit 
médaille de l'U. C. S., l ’écrin d'argenterie 
Ruinart et 300 francs. Le temps était 
resté aasez beau jusqu'au 6me tour A 
faire ; A ee moment la pluie est tombée, 
rendant la piste assez glissante et dange­
reuse. Félicitons enfin la musique de 
Landwebr qui, par son beau concert, a 
encore rehsusié i’eclat de celte remarqua­
ble fête sportive, qui fsit honneur â la 
eune U. C. S.
européenne par l’sflermUsemeat des rap­
ports amicaux de la Russie et de l'Alle­
magne.
Les sutrcB journaux tiennent un lan­
gage analogue.
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Rome, 8. — Suivant la Voce dtlla Vt- 
rita, hier, pendant le repas des pèlerins 
français, su moment où la musique des 
Suisses jouait l'Hymne pontifical, l'assis­
tance se leva debout. Dn ouvrier français 
détacha alors da fond de ls ssllenn grsnd 
drapeau pontifical, le porta au centre, 
l’agjtsnt au milieu de l'enthouBiasme 
général, qui augmenta encore lorsqu’un 
autre ouvrier français prit le drapeau 
françsia et le croisa avec celui du pape.
Le* deux drapeaux furent liés ensem­
ble et hissés au milieu de la salle aux 
cris répétés de Vive la France ! Vive le 
panel
Rome, 7.— Les journaux sont satisfaits 
de la rencontre de M. Félix Faure et des 
envoyés du roi d’Italie.
L’Optntone dit : * Cette rencontre est 
saluée avec une profonde et sincère sa­
tisfaction par toute l'Italie. »
L'Italia dit : a Lea chefs des deux 
nations et leura gouvernements ont prou­
vé encore une fois leur slnsère désir de 
vivre en paix et de respecter jusqu'au 
scrupule les devoirs de bon voisinage. » 
La Tribuna constste la cordialité de la 
rencontre, accueillie avec plalair par tout 
le monde en Italie.
Saint Péterebourg, 7. — Le Journal dt 
Saint-Pétersbourg dit, A propos de l'arri­
vée en Russie de l'empereur etdel'impéra 
triee d'Allemagne : 
a Noua accueillons cette visite eomme 
an nouveau témoignage des liens de pa­
renté et d'amilié traditionnelle qui unis­
sent Lenr g Majestés A la maison Impé­
riale en même temps que comme nn gsge 
précieux dea relations amicales heureaee- 
ment établies entre lts deux empires 
voisins. Ls popnlstion de la capitale 
adresse A l’empereur et A l’impératrice 
d’Allemagne lea plus chaleureux souhaits 
de bienve* us. •
Salnt-Péteribourg, 7. — Les Norosti 
constatent que leurs intérêts commer­
ciaux et politiques réciproques ont ton 
jours dieté A l'Allemagne et A la Russie 
l'entretien ds relations de ben voisinage, 
dont la rupture ne pourrait entraîner ees 
deux nations qu’aux pires catastrophe*.
Le même journal rappelle que, depuis 
son avènement au trôie, Guillaume II a 
constamment pratiqué une politique émi 
nemment pacifique, qui a réduit la triple 
alliance A une simple combinaison lnter- 
natlonsle inoffensive, surtout depuis l’in ­
tervention da contrepoids établi par l'al­
liance franco-russe.
Les iVoroiti concluent en dlcant que la 
visite de l'empereur Guillaume II A Pt- 
terhof doit étrs osn»*qa»™ ■■■—t ssw »illi« 
par la nation rutse svee une elncère ta 
liifaction, eomme eonetltuant una nou­
velle garantis de la eoltdlté de ls paix
Chronique locale
L e  te m p s  q u ’i l  f a it .  — Une nou­
velle dépression s’eat avancée sur lac Iles- 
Britannique* ; la baiise barométriqae at­
teint 6 m/m en IrUnde et sor la Manche. 
Lea forlea pressions s'étendent sur l'est 
du continent. De* pluies (ont tombés* m r 
le nord-ouest de 1 Earope ; en France 
elle* ont été générale*
La température a’abilase *ur l ’Asgle- 
terre et lea Pays Bis.
Temps probable : variable â beau.
T é lé p h o n e .— Nous avons déjà 
dit que, par suite de l'incendie qol a 
détruit dans la nuit de mercredi â 
jeudi les combles de la maison portant 
le numéro 29 de la rue de la Croix- 
d Or, un grand nombre d'abonnte du 
téléphone sont privés de toutes com­
munication avec le reste du réseau. 
Cette interruption durera malhenreu 
semeni ercore une huitaine de jours 
pour un certain nombre d’entre aux, 
malgré les louables efforts que fait la 
direction du réseau de Genève pour 
remettre le plus rapidement possible 
les fils en état. Dans les combl* de 
l'immeuble en feu se trouvait une 
station intermédiaire desservant les 
abonnés des rues .Basses, de la place 
du Molard à Rives, le cours de pive, 
la Terrassière, Malagnou, le Biorg- 
de-Four, ua certain nombre d'abdinés 
de Chêne Bougeries, Vandœuvm et 
d'autres villages de la rive gaucledu 
lac. Cette station a été entièrement 
détruite, et les câbles qui la relilient 
la station centrale fondus sur une 
longueur d'une trentaine de mftres.
L'administration dea téléphopfi a 
mis tout le personnel dont elle dispo 
sait à l’œuvre et, hier matin déjà les 
deux fila reliant la station deVan 
dœuvres à la station centrale ainsi que 
d'autres fils desservantles abonné» les 
plus éloignés de la ville ont pu être 
remis en service. Mais lenombrides 
fils est tel qu’il faudra au moiniune 
dizaine de jours, si le temps reste fa­
vorable, pour que tous les abonnés 
puissent être de nouveau desssrvis. 
Et encore faut il, pour pouvoir obtenir 
ce résultat, que l'administration des 
téléphones se borne à établir uncins 
tallation provisoire. Un chevalet en 
bois sera établi sur l'immeuble voisin 
pour supporter les fils en attendant 
que l'on puisse procéder à une nou 
velle installation définitive.
F A te  s o c ia l ia te .  — L'Union 
socialiste Italienne de Genève a donné 
hier dimanche une grande fête cham­
pêtre, dont la principale manifestation 
a consisté en un cortège telqu'onn'en 
avait jamais vu à Genève et qui, mê 
tant la réalité au symbolique, a pro­
duit sensation en ville.
La colonne était très nombreuse 
elle se composait de S à 600 ouvriers 
Italiens, endimanchés, portant tous 
une cocarde ou une cravate rouges, et 
absolument corrects.
En tête, à la suite de la musique, 
on pouvait voir un groupe d’enfants, 
ayant chacun un bouquet ou une 
fleur ; les deux plus grands portaient 
une pancarte, entourée de verdure, 
ayant cette inscription : « Nos pères 
sèment, nous récolterons n ; de la 
pancarte retombaient deux gulrlan 
des, retenues par des fillettes. C’était 
fort gracieux. Ce qui l’était moins, 
c’était le groupe suivant, formé d'une 
vingtaine d'ouvriers portant chacun 
un petit drapeau et une fleur.
Tout le long de la colonne, d’autres 
pancartes étaient portées, Si les des­
sins étaient un peu primitifs, par con­
tre l'encadrement formé de fougères, 
de liene et de roses, en relevaient la 
ui uuite. sur i un ds » .  , .k i . . . . ,  
pouvait lire : « Liberté », et le dessin 
représentait un ouvrier empoigné par 
les gendarmes ; sur l'autre « Egalité », 
et on y voyait trois hommes faméli 
ques en face d'un capitaliste au ventre 
rebondissant.
Ce qu'il y avait de plus original 
dans cet original cortège, c'était un 
âne, un petit âne, U portait au oou un 
écriteau avec ces deux mots : « Le 
Peuple ». Sur le dos des sacs, munis 
d'inscriptions variées : La bureaucra 
lie, la démooratie, le militarisas.
Dans tout le cortège, peu de parti­
cipants qui ne fussent fleuris d'une 
iaçon ou d'une autre.
La fête a eu lieu à Carouge.
plus â la brave femme qu'à déposer 
une plainte. C'est ce qu’elle fit.
dont une espérance insensée irra 
diait les traits ossifiés.
Non.
— Ce mot, cette syllabe, tomba sur 
elle plus pesante qu’un coup de mas­
sue.
Elle s'affaissa.
Sosthène la souleva, la remit sur 
son fauteuil.
Pendant cinq minutes au moins, 
elle resta immobile, sans avoir perdu 
connaissance, car son ceil errait au­
tour d’elle. Sa paupière battait par 
saccadeB.
Puis, déchirée, poignante, lente 
comme un glas, sa voix s'éleva.
— Morte ! mortel Malgré tout, je 
doutais contre l'évidence... Morte I 
Ah I je puis partir...
Quelque chose de rauque, ni un 
cri, ni un sanglot, termina cette 
phrase.
Sosthène de Guibel releva son Iront 
eourbé.
— Non, madame, vous n'avez pas le 
droit de partir encore...
Ses pommettes s'allumèrent, de 
nouveau son cnil flamboya.
~  Alice m’attend... Quelle torture 
peurrait m’atteindre désormais?
— Maintenant, il vous faut punir
— Punir 1
— Oui... le meurtrier de votre fille 1
Q u atriè m e  éditio n -  4  heurts 
Chronique locale
I n g r a t i t n d e .  — Le Gtnaois dit 
que Mme G., chiffonnière au Carre, 
commune de Meinier, vient je faire 
une triste expérience de l’ingstitude 
humaine. Le 22 juillet elle a iit ren­
contré sur la route un jeune komme 
italien, âgé de dix-l'uit à vitrt ans, 
qui lui inspira une profonde )ltié ; ce 
pauvre diable, portant des baits en 
loques, affirmait qu'il n'avtft pas 
mangé depuis la veille. Eoue par 
tant de malheur, cette bonne femme 
conduisit chez elle es malheueux, et 
lui offrit de quoi assouvir sa Et 
pour compléter sa bonne œu 
lui procura du travail en 1' 
au triage des chiffons ; de 
nière, disait-elle, il sera à l’a 
misère, en attendant un emp] 
rémunérateur. Le jeune Ita! 
raissait se faire très bien à t 
velle situation, et son travti était 
satisfaisant, si bien que Mme G. lui 
proposa un emploi à l'année, dais sa 
confiance était bien mal placf; elle 
en fit la désagréable expériete ven­
dredi. Ayant été obligée de stnir de 
bonne heure le matin, elle laha seul 
à la maison le jeune Italien et lai re 
commandant de faire bonne garde. 
Mais à son retour, Mme G. onstata 
avec stupeur que toutes les pâtes des 
armoires étaisnt fracturées ans! que 
celle de son secrétaire, et quel’oiseau 
était parti en emportant 2Q francs 
en espèces et divers vêtement de son 
fils, ainsi que des objets de kngerie. 
Les voisins questionnés répondirent 
u eTTcctl v'b lu coi îîb ont tu Yltallen 
partir à neuf heures, emportant un 
gros sac sur ses épaules. Il n* reatait
D t P t C H I S  T IU G R À P H IQ C IS
Q n q u ièa se  était, de snanedi
Berne, 7. — Lundi prochain. M. Jobn- 
B. Peake, mlniitre des Etats-Unla A Ber­
ne, remettra an président de la Confédé­
ration set lettre* de rappel, el le même 
jour, *on successeur, M. Leishmann, lui 
remettra ses lettres de sréance.
B:rne, 7. — L’arrestation, annoncée 
comme imminents, de l'ex-professeur Ja- 
qnemot n’est point encore Intervenue. II 
sera prudent de n ’secutillir et de ne dis­
cuter qu’avec réserve les nouvelles concer­
nant le eéjoar da fugitif. Des eommuni­
es tl ans prématurées A la presse A ee enjet 
ne aont paa de nature A faciliter la pour­
suite.
Fribonrg, 7. — La Chambre des mises 
en sscusation l ’est occupée, ce matin, de 
l’iHaire Hnber. Elle a tranché d'abord ln 
qoeatlon de for, en déclarant qae le erime 
a été eommi* sur territoire frlbourgeoi* ; 
elle a ensuite prononcé le renvoi de ln 
cause devant la eour d ai*i*e*. M. J. Broyé 
a été désigné comme défenseur d'office. 
La cause a été appointée an 20 septembre.
Ce terme éloigné se justifie par le fait 
que plusieurs témoins se trouvent A l'é­
tranger : en Allemsgne, en France, ea 
Italie, et qn’il est nécessaire de les citer 
par voie diplomatique. Os prévoit que les 
débats dureront au moina quatre jours.
Francfort, 7. — On mande de Cons­
tantinople à la Gazette de Francfort 
que les préliminaires de paix arrêtés 
entre la Porte et les puissances por­
tent sur les points suivants : Rectifi­
cation de frontières ; indemnité de 
guerre ; sauvegarde des droits des an­
ciens créanciers de la Grèce ; privilè­
ges et prérogatives de la Grèce et de 
la Turquie. — La conclusion définiti­
ve de la paix doit avoir lieu quinze 
jours au plus tard après la signature 
des préliminaires. Dès que la paix 
aura été signée, la Turquie évacuera 
la Thessalie, tout en continuant (à 
occuper certains points stratégiques 
importants jusqu'au paiement de l'in­
demnité. Les représentants des puis­
sances constituent un tribunal arbi­
tral chargé de trancher tous les con­
flits jusqu'à la conclusion définitive 
de la paix.
Routschouk, 7. — Hier après-midi, 
pendant qu'un traiu entrait en gare 
un magasin de cartouches a sauté. 
46 personnes ont été tuées ; 60 ont été 
si grièvement blesséos qu’on a peu 
d’espoir de les sauver. Le prince s'est 
rendu sur les lieux de la catastrophe 
et à l’hôpital, et a donné une somme 
importante ponr les familles des vic­
times. ________________
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Berne, 7. — Dan* la deuxième qulszsine 
de juillet, la fièvre aphteuse l'e it  propa­
gée dan* 17 nouvelle* élablta et 16 nou­
veaux pâturages, avee 962 tête* de gros 
bétsil et 406 de petit bétail. A la fin de 
juillet, le nombre total de* étable* infec­
tées ou inspecte* s'élevait â 27 et 39 pâ­
turage*, avee 2559 têtes de gros bétsil et 
621 de petit, répartis en ainq eantons : 
Scbwyti, Glaris, Fribourg, Vaud et Neu- 
châtef.
Buehs, 7. — Un éboulement important 
a’sit produit sur la ligne de l'Arlberg, 
entre Landeck et St-Antoine. La circula­
tion des trains eit interrompue. Les rails 
■ont recouvert! de terre sur un parcours 
de plus ds 154 mètres.
Lausanne, 7. — La commission imli- 
tuée pour ('occuper de la queition des 
eanx du Léman fait préienter dans toutes 
les communes du littoral une pétition
Ïisr laquelle lea personne* qui ont lonf- ert dans leura bien* ou dm* leur santé,
A la suite dea hantes eanx du Léman, de­
mandent au Conseil d'Etat de faire procé-
pour ,,ir°
Termignon, 7. — M. Faure, monté 
sur un mulet, a assisté ce matin aux 
manœuvres [qui ont eu lieu sur la 
montagne de la Vannoie.
Bruxelles, 7. — La conférence in­
terparlementaire pour l'arbitrage a 
été ouverte aujourd'hui.
M. Bernaert a été nommé président.
Voir «alto ea t a s  page
C a c a o  à  l ’a v o in e  de  C aase l. — 
Ce cacao fabriqué sous le contrôle du pro­
fesseur Dietrleh de Marbourg par la mai­
ion Hausen et Cie, A Ksssel, eit, de l'avis 
dei savants les plus compétent! en ces 
matières, un aliment de premier ordre, 
dont le principal avantage consiste dans 
une digestion facile et une influence sa­
lutaire contre les alltctions de l'eatomsc 
et dea Intestins. L’idée de mélanger l’a­
voine au cacao est certainement excel­
lente, car les sela nécessaires A l'organli- 
me humain ne le trouvent qu’en quantité 
insuffisante dans le cacao pur, mais en 
proportion d’autant plus forte dans le 
cacao d’avoine. (Il y a 23 0/o d’albumine 
dont 19 O/o aont aolubles).
Grâce A sa digestion facile, le cacao à 
l'avoine de Cassel, non seulement ne cause 
jamais de troubles de digestion, mais lei 
fait disparaître au contraire, en fortifiant 
les organes digestifs par le fait qu'il ne 
leur fournit qu’un minimum d'activité. 11 
améliore ainsi la santé générale. Ce cacao 
est non seulement un aliment approrrié 
aux gens loallrant de catarrhe! d ’estomac 
et d'inteitin, de troubles de digeatloa, de 
vomissements chez la* enfants, mai* auaai 
un remède efficace à ces maladie*.
Le (ait qu'aucune bonne eboaa m éehappe 
A la contrelaçon, a trouvé tel encore aa 
confirmation . quelques fabricants qui ont 
Imité notre produit, *e sont *ervl* de 
notre dénomination de Cacao A l'avoine 
pour placer pin* aiaément leur marchan­
dise. Le public qui pourrait se laisser 
tromper par l’apparence, fera bien d'exi­
ger sur chaque boite la dénomination de 
Cscao A l'avoine de Cassel et la marque de 
fabrique a la Rnche ».
S a v o n  dea  P r la c e a  d n  C o n g o
Le plia parfumé des savons de toilette 
3 grands prix — 20 médailles d’or.
Tout debout elle se lève, terrible, 
dans sa raideur de spectre.
— Le meurtrier de ma fille!
— Alice n’est point morte Olontai- 
rement. On l’a tuée.
— Q ui?... Son nom?...
— Du calme... Asseyez-vou, écou­
tez-moi... Du calme, de la fres, je 
suis et resterai votre ami... J’àurais 
dû être votre fils... appuyez-vus sur 
moi comme sur un fils, madme, j« 
vous snis tout dévoué.
Ces protestations, elle ne le enten­
dait point.
— Vous prétendez qu’on a .ué ma 
fille, disait-elle ; le nom de ilsassin, 
monsieur?
— Asseyez-vous et calniz-vous, 
e'est seulement quand vous sfez cal­
me que je vous raconterai llstoire.
— Le nom de l’assassin ? vis dis-
je.
— Je vous répète de vous calmer, 
fit Sosthène avec autorité.
Elle se rassit, mordant avetviolen- 
ce ses lèvres exsangues, serrtt con­
vulsivement ses mains sur le£ras du 
fauteuil.
Et, dès lors, elle ne pronofa plus 
une parole.
On voyait la sueur perle' à son 
front livide, ses narines amPiee se 
pinçaient par moment, le céle qui
J. Jeremias
Yiis do Rhin et de la loselle
M a y e n c e  a. R h in ,  m n
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et Bat BEIOlâ.
entourait set yeux prenait un ton 
plus noir.
Presque aussi décomposé qu'elle, 
Sosthène sentait encore les mots se 
figer sur ses lèvres.
Il y eut dans la pièce un instant de 
profond silence.
— Vous souvenez-vous, commença- 
t-il enfin, de la nuit où nous devions 
fuir?
— Autant vaudrait me demander, 
répliqua-t-elle d'un ton incohérent, 
ai je me rappelle la date... où je per­
dis ma fille I
— Cette nuit-là, un incendie détrui­
sit le hangar.
— Et Yvonne, notre nièce, périt 
dans les flammes. Dieu est juste : la 
punition a suivi de près notre faute, 
car notre négligence fut une faute.
— Madame, si je vous jure que je 
vais vous dire la vérité, rien que la 
vérité, me croirez-vous ?
— Ne vous ai-je pas cru jusqu'à 
présent, monsieur ?
— Ce ne fut pas Yvonne Brunaire 
qui périt dans l’incendie du bûcher, 
car Yvonne Brunaire existe.
— Est-ce vous qui perdez la raison 
ou moi qui deviens folle?
(A suivre,)
